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Un  nouvel  ordre  de  cliofes  commence  d’exiflef 
pour  le  clergé  de  France  ; devons-nous  nous 
montrer  les  apoîogifles  ou  être  les  martyrs 
l’ancien?.,  de  nouvelles  dcftinées  nous  appellent^ 
devons-nous  nous  réjouir  ou  nous  attrifter  ? Voilà 
vos  doutés  , ivlelîieurs  , puifTé-je  les  éclaircir  !..  * 
Voilà  la  matière  de  ce  problème  autour  duquel 
s’agitent  les  eccléfiaftiques  de  nos  jours  , fans 
jamais  vouloir  l’attaquer  avec  cette  unité  de  vues 
fl  nécelTaire  pour  le  fuccès  : de-là  , la  diverlité 
d’opinions  ; de-là  , le  tort  qu’ont  néceffairement 
les  uns  ou  les  autres.  Craignons  que  l’intérêt  & 
les  pafTions  n’indifpo'ent  long  temps  les  efprits  contre 
la  démonftration  la  -plus  évidente. 

Cette  dernière  réflexion  , Meifieurs  , pour  pénible  ^ 
qu’elle  foit  à mon  cœur  , ne  fauroit  m’arrêter.  Je 
fuis  prêtre  . je  fuis  votre  profeÜeur  de  théologie  : 
vous  m’invitez , je  connois  mes  devoirs  , & je  fens 
i Ai 
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^ mes  forces.  Quand  la  parole  de  Dieu  retourna 
vide  vers  fon  auteur , le  miniftre  fe  confole  en 
s’appliquant  les  paroles  de  S.  Bernard  : Curam 
exigera  non  curationem^  Si  donc,  je  ne  fuis  pas 
allez  heureux  pour  atteindre  le  but  que  je  me 
propofe  dans  cet  entretien  , au  moins  ferai-je  fier 
de  mes  efforts  , & peut-être  me  louera-t-on  d’avoir 
dit  ce  que  ma  corifcience  m’obÜgeoit  de  dire. 

Veut-on  répandre  la  lumière  fur  la  queftion 
propofée  ? c’eft , ce  me  femble , dans  les  livres 
divins  du  nouveau  Teftament  qu’il  la  faut  aller 
puifer  , dans  rhilloire  des  premiers  fiècles  de 
' î’églife , & même  de  tous  les  fiècles  pofférieurs 
jufques  à notre  temps.  Ces  recîaerches  nous  appren* 
dront  ce  que  firent  & enfeignèrent  Jéfus-Chrifi:, 
notre  chef  & notre  modèle , Tes  apôtres  , fes  dif- 
ciples,  & leurs  fucceffeurs  immédiats.  Le  relâchement 
& les  abus  fe  montreront  enfuite  avec  tous  les 
maux  qu’ils  font  capables  de  produire.  La  nécefiité 
d’une  réforme  & la  juftelTe  des  vues  du  comité 
eccléfiaftique  ^ paroîtront  par-là  même  revêtues  de 
tous  les  traits  de  l’évidence. 

J’adopte  cette  méthode  , Melîieurs , dans  l’efpoir  ^ 
de  vous  en  faire  goûter  les  fruits , qui  font  de 
vous  édifier , de  réformer  vos  idées , & de  reélifier 
vos  confciences  , d’après  des,  motifs  certains  de 
juger.  Daignez  vous-  mêmes  en  faire  ufage  en  votre 
particulier  , vous  fuppléerez  ainfi  à mon  infufiifance , 
en  recueillant  mille  détails  effemiels  qui  m’échap- 
peront fans  doute. 

Ttegnum  mmm  non  efl  de  hoc  mundo.  S.  Jean. 

' Vcus  venez , Mefîieurs  , d’entendre  la  devife  du  . 
fils  de  Dieu  ; elle  porte  que  fon  royaume  n’eff  pas 
de  ce  monde.  Fidelle  à ne  point  s’écarter  de  fa 
lignification , il  n’entreprît  point  d’établir  une  reli- 
gion de  faffe^  de  moliefie d’inutilité^  d’oifiveté^ 
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ifambîtion  ^ d’empire , de  dureté  ; une  teîîe  reli- 
gion , il  elle  exiîxe , n’eft  pas  la  fienne  , parce 
que  fa  morale  n’a  rien  de  commun  avec  les  palîions 
du  fiècle.  Satisfaire  à la  juitice  divine  dans  fa 
propre  chair  pour  des  péchés  qui  n’étoient  pas’  les 
fiens  ; mettre  fin  à nos  égaremens  : affranchir  les 
liommes.de  toute  fervitude  du  monde  & de  l’enfer; 
difîiper  les  ténèbres  de  notre  ignorance  ; nous  dér 
couvrir  des  vérités  fublimes  & confolantes  ; nous 
les  perfuader  par  la  force  du  raifonnement  ; nous 
entraîner  par  fes  exemples  ; gagner  les  cœurs  par 
fa  douceur  & fon  amabilité  , fe  les  afîujettir  pour 
les  rendre  heureux  de  , ce  bonheur  que  donne 
l’amour  de  ‘toutes  les  vertus  ; nous  affurer  la  jouif- 
fance  des  biens  dont  il  nous  enrichit  par  des  inflî- 
tutions  toutes  divines  , par  des  préceptes  infiniment 
fupérieurs  en  fageflë  à tout  ce  qui  jufqu’alors  avoir 
réglé  les  mœurs  publiques  & privées  ; s’efforcer 
par  ces  mêmes  préceptes  de  ne  faire  de  tous  les 
peuples  qu’un  peuple  , qu’une  églife  , une  fociété- 
de  frères  , d’amis:  Ut  omnes  unum  fini . . . con^ 
fummati  in  unum.  S.  Jean.  Tel  fut  le  but  de  fon 
apparition  fur  la  terre  , le  but  vers  lequel  il  tendit 
eonftamment , le  feul  but  vers  lequel  il  dirigea 
toutes  fes  démarches  , toutes  fes  paroles  , toutes  les 
qualités  qui  ornèrent  fa  perfonne. 

Pour  vous  en  convaincre  , Meffienrs  , & pour 
connoître  au  jufte  la  nature  de  la  mifîion  que  le 
Chrifl  eft  venu  remplir  fur  la  terre,  ouvrez  le 
livre  des  Evangiles  , vous  l’entendrez  prêcher , vous 
le  verrez  agir.  Que  nous  apprend  ce  livre  divin  ? 
quid  fcriptum  eft  ? quomodo  legis  ? 

Le  Chrifl:  s’arrache  . du  féjour  de  la  gloire,  il 
fe  fait  ^ chair  dans  les  chafles  flancs  de  Marie. 
Dépgé  des  entraves  du  berceau  •&  de  l’enfance  „ 
il  s’élance  au  fein  de  la  fociété  , fournit  une 
carrière  dont  tout  l’avantage  nous  eff  refié.  Théo^ 
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îogîèns  , cafuifles  , faifeurs  de  décrétales , juî^ 
charnels  , qui  croyez  au  règne  terreftre  du  Chrift , 
vous  tous  qui  faites  dépendre  la  religion  catholique 
des  richeiies  , de  la  puiffance  & des  d’ftinctions, 
ecclénailiques  , & qui  par-là  même  rougifTez  vrai- 
ment de  la  croix  qui  nous  a fkuvés  ; parlez- nous  à 
cœur  ouvert.  Il  s’agit  du  Mejjie  ^ du  fils  dt  Dieu  ^ 
du  Pojiiije  , du  nouveau  Tejiament , d un  roi  , d’un 
juge  iinii'erjel , d’un  docleur  , d’un  legi  flâneur , d’un 
rédempteur  , d’un  médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes  ; en  un  mot , du  chef  fuprême  de  régîife; 
racontez- nous  toute  la  gloire  dont  il  convenoit  qu’il 
fût  revêtu,  en  paroilïant  dans  le  monde  , tout  l’éclat 
qu’il  auroit  dû  donner  à fes  démarches  , toute  U 
pompe  , toute  la  majefté  dont  il  auroit  dû  s’envi- 
ronner depuis  fon  début  jufqu’à  la  hn  de  Tes  tra- 
vaux ; quel  beau  roman  vous  nous  débiteriez  fur 
fon  compte,  fi  vous  n’étiez  pas  arrêtés  par  l’authen- 
ticité & la  publicité  des  livres  faints  ! Ah  î c’efi: 
vraiment  ici  que  votre  prétendue  fageflé  efi:  con- 
fondue , peidam  fopienticun  /apientium  , & que 
vos  raifons  de  convenance  font  renverfées. 

Le  Chrift  prend  naifiance  non  dans  une  mailoa 
opulente  , dans  un  palais,  dans  une  cour  royale, 
mais  dans  un  trifie  réduit^  qui  même  n’appartenoit 
pas  à fes  parens  ; il  prend  naifiance  de  gens  pau- 
vres ^ inconnus  au-delà  d’une  trè^-petite  fphère  ; 
il  veut  devoir  le  jour  à cette  clafl’e  d hommes  qu  ou 
a fi  long- temps  & fi  injuflement  appelés  la  lie 
du  peuple  , gens  luls  & meprijahles  , de  la  cam  ili  , 
comme  fi  la  pauvreté  , la  modeftie  ôtoient  le  dioit 
à refiimte  de  fes  fernblables.  il  paroît  parmi  fis 
concitoyens  fous  les  dehors  les  plus  ordinaires  , on 
ne  fe  douteroit  pas  qifi!  lût  d’une  nature  fi  p-.- 
faite  & fi  relevée  ; il  faut  le  fréquenter  il  faîÆ' 
l’approfondir  pour  le  connoître  dans  fes  habitudt  s 
extérieures,  fon  coitume  & fon  manger , rien  oui 
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fyur/Te  le  faire  remarquer  ; & le  Glence  des  Evan- 
géiiftes  fur  cef  article  eff  une  preuve  inconteffable 
de  fa  retenue  & de  fa  modeftie.  Il  ne  fuit  pas  la 
fbciété , mais  il  y veut  payer  de  fa  perfonne  y ij 
veut  mettre  fon  contingent  dans  la  malie  commune  , 
il  y met  fon  travail  & l’exemple  des  plus  rares 
vertus , & en  retire  à ce  prix  fa  fubfiitaiice  ô:  la 
foulagement  dans  fes  befoins.  Tels  font  les  devoirs 
& les  droits  de  l’homme  focial.  Cœpu  Jejus 
fûcere. 

Mais  il  a une  autre  carrière  à remplir.  L’homme 
privé  va  difparoître  pour  faire  place  à l’homme 
public.  Ayant  été  hdelle  aux  devoirs  du  premier , 
il  s’acquittera  avec  fuccès  des  devoirs  du  fécond  : 
cœpit  Je/ us  factre  ^ docere.  Il  lui  relie  donc  k 
déployer  l’auguHe  caradère  dont  il  ed  revêtu  , à ac- 
complir toute  judice;  réaliferles  prophéties  , exécuter 
les  décrets  éternels.  Les  maux  qui  pèlent  fur 
l’efpèce  humaine  ^ les  imperfedions  de  la  loi  an- 
cienne, rinfudifance  &:  la  cruauté  de  fes  facridces  , 
le  prelTent  de  détruire  , de  réformer  , d’enfeigner.JI 
veut  combler  fes  frères  de  bienfaits  d’un  genre  tout 
nouveau  ; il  va  fe  hâter  de  les  foumettre  au  doux 
empire  de  la  charité  d’une  fraternité  univerfelle  ; 
il^piîbüe  la  loi  de  grâce  , le  temps  des  rigueurs 
ed  padé  ; il  recourra  au  tréfor  inépuifable  de  dî 
fâgefié  , de  la  fagelïe  divine , pour  pouvoir  fe  mon- 
trer par-tout  en  légiilateiir  fuprême  , en  dedrudeur 
de  l’efpric  de  fervirude  & de  tyrannie , en  rédenip- 
tear  , en  Dieu;  il  remplira  l’attente  des  peuples  qu’il 
appelle  à lui , & qui  le  fuivent  dans  l’efpérance  d’en 
obtenir  la  paix  & la  julHce  ; V'enite  ad  me  omncs  qui 
lahor'>tis  (Jÿ  onerad  ejiis  ^ ^ ego  leficiam  vos. 

Déjà  il  fe  fait  entendre  dans  toute  la  Judée  ; il 
annonce  fon  nouvel  évangile  dans  les  villes  & dans 
les  campagnes  ; il  foutient  fa  prédication  par  la 
çonduite  la  plus  irréprochable  par  des  prodiges; 

A 


9e  fa  toute-puîffance.  Sous  fa  main  l’avengle  , le 
paralytique  , le  boiteux  , recouvrent  Fufage  parfait  de 
leurs  membres,  les  malades  de  tout  genre  & les 
morts  même  échappent  au  tombeau.  Déjà  les  peuples 
fe  félicitent  d’avoir  un  prophète  au  milieu  d’eux; 
ils  le  révèrent;  ils  l’adorent;  ils  fe  feroient  dé- 
pouillés de  tout  pour  l’enrichir  ^ mais  il  fe  con- 
tente qu’ils  quittent  tout  pour  le  fuivre  ; ils  auroient 
exterminés  les  ennemis  de  fa  doctrine  & de  fa  perfonne; 
mais  il  calme  leur  courroux  en  leur  reprochant 
de  ne  pas  encore  bien  connoître  fon  efprit  : i\V/èzW 
cujufnam  fpiriîûs  efiis.'-  Ils  l’aiiroient  porté  fur  le 
trône  de  fes  , aïeux  , mais  ce  n’elî:  pas  encore  là  ce 
qu’il  demande:  Regnum  meiïm  non  eji  de  hoc 
mundo. 

Cependant  les  pharifiens  hypocrites  s’embarrafTent 
dans  leur  marche  tortueufe  ; les  puiffans  injuftes 
tremblent,  les  tyrans  frémilTent  , & de  la  haine 
la  pins  implacable  qu’ils  vouent  au  fage  qui  prêche 
la  jullice  , la  charité  , l’égalité  , le  détachement  des 
honneurs,  des  diftin étions  & des  richefiès  : Omnes 
cutem  vos  fratres  ejîis  . . . nec  voctmini  magiflri  .... 
qui  major  efcvejîrûrn  , erit  minifter  veflcr  ^ n-a.it  Vm- 
famé  complot  de  l’enfevelir  dans  une  commune 
ruine  avec  une  doéirine  qui  combat  jufques  dans 
leur  dernier  retranchement , l’ambition  , l’avarice  , la 
dureté.  On  s’empare  donc  de  fa  perfonne  facrée  , 
on  lui  prodigue  les  plus  indignes  traitemens , les 
coups  s’accumulent  fur  fon  corps  innocent , &il  y doit 
fuccomber.  \ 

Arrêtez , hommes  fanguinaires  , celui  contre 
lequel  vous  exercez  votre  rage  a des  milliers 
d’anges  exterminateurs  à fes  ordres  ; ils  n’attendent 
qn’un  figne  de  fa  part , & la  bonté  de  fa  caufe  fera 
pour  lui  une  ample  juftification  , s’il  leur  commande 
de  vous,  anéantir  . . . mais  il  fe  tait , des  torrens 
de  larmes  fe  précipitent  de  fes  yeux  , fon  corps  eÜ 


(9) 

couvert  de  fang  & de  bîefTures.  ÏI  a préfenté  îa' 
joue  gauche  à celui  qui  Tavoit  frappé  fur  la  droite  , 
fa  face  en  eft  entièrement  défigurée  , on  ne  l’ap- 
pelle plus  que  l’homme  de  douleurs.  Ah  ! c’efl: 
vraiment  ici  que  brille  dans  tout  Ibn  éclat  l’héroïfirie 
de  cet  efprit  de  charité  qu’il  efl:  venu  répandre 
fur  la  terre.  Il  efl  indigné  , mais  il  fubordonne  fon 
indignation  à la  pitié  , à la  douleur  , au  pardon  des 
injures.  C'’efl  avec  ces  généreux  fentimens  & en  les 
recommandant  à tous  les  fpedateiirs  de  fes  foufFrances, 
Exemplum  dtdi  l'obis  qu’il  defcencl  dans  la  nuit 
du  tombeau  raiïafié  d’opprobres  & devenu  l’abjec- 
tion du  : Faclus  jum  opprfibfium  hominum  Ù 

abjeâio  plebis. 

Hommes  atroces , vous  qui  mîtes  le  comble  k 
vos  forfaits  en  immolant  à votre  pouvoir  arbitraire, 
à la  colère  la  plus  injufle , le  plus  doux  des  hom- 
mes , un  vrai  agneau  ; vous  qui  condamnâtes  au 
dernier  fupplice  l’ami  de  l’humanité  , l’ami  des 
peuples  , leur  bienfaiteur  , le  faint,  le  jufle  par  excel- 
lence ; voyez  & frémiffez  à votre  tour  : la  nature 
fe  trouble  du  fpeéUcle  que  vous  venez  de  donner 
à l’univers  , elle  s’éloigne  de  fon  cours  ordinaire 
pour  vous  venir  témoigner  fon  indignation  , & ren- 
dre hommage  à l’innocence  opprimée  de  fon  maî- 
tre. Tremblez ....  il  peut  encore  tout  contre 
vous  Comprenez-îe  en  voyant  ce  qu’il  peut  contre 
l’empire  de  la  mort  II  en  triomphe.  Quel  va  être 
voire  fort  ? Cependant  raflurez-vous.  Il  continue 
à prêcher  le  pardon  des  injures,  il  ne  répète  au- 
cune vengeance,  il  paroît  de  nouveau  au  milieu 
de  les  frères  , mais  ce  n’efl*  que  pour  les  confo- 
1er  , & les  réunir  de  nouveau  ; il  ramène  fur  l’ho- 
rizon le  bel  astre  qui  s’étoit  éclipfé  ; il  fait  re- 
vivre ces  grands  fentimens  qui  fembloient  avoir 
difparu  avec  lui  ; il  achève  de  développer  fa  doc- 
trine , d’établir  Iblideuienî;  fon  Eglife;»  & retourne 
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au  fein  de  la  gloire  , laiffant  ceux  qui  ne  font  pas 
allez  p^énétrés  de  fon  efprit , affez  initiés  à îbn 
faint  Evangile  , tout  étonnés  de  ce  que , avec  tant 
de  mérite  , de  dignité  & de  puilTance  , il  ne  pof- 
féda  pas  feulement  une  pierre  où  il  pût  repofef 
fa  tête  pendant  le  fommeil  ; de  ce  qu’il  fe  rendit 
fervite-.r  de  tous , & n’exigea  le  fervice  dj  perfonne  ; 
de  ce  que  , tandis  qu’il  fit  tout  pour  le  bonheur  de 
tous,  il  ne  fit  rien  pour  acquérir  une  fortune , pour 
alfurer  des  richeflës  , un  bien-être , de  la  gloire  à fes 
amis  ; de  ce  que  ceux  de  fa  fuite  , ceux  qui  com^ 
pofoient  fon  collège  n’étoient  pas  des  fils  de  rois, 
des  enfans  de  princes  , des  grands  , des  riches  , 
des  gens  qualifiés  ; de  ce  qu’il  ne  voulut  briller 
d’aucun  éclat  extérieur  ; de  ce  qu’il  n’en  impofa 
pas  à la  multitude  qui  fe  prefibit  autour  de  fa 
perfonne  par  un  air  difiingué  , par  im  cortège 
pompeux , par  des  dehors  capables  d’annoncer 
le  légiilateur  des  nations,  le  fauveur  des  hommes, 
le  fils  de  Dieu.  Que  de  chrétiens  terrefires  s’en 
font  fcandaüfés,  à l’exemple  des  Juifs  qui  atten- 
doient  un  Meffie  conquérant  & riche  des  dépouilles 
de  l’univers  î & combien  n’y  a - t - il  pas  parmi 
nous , Meffieurs  , de  ces  prêtres  Judaïjhns  , de 
nouveaux  millénaires  qui  foupirent  après  le  règne 
terrefire  de  Chrifi;  ! mais  il  a dit  , & fa  parole 
efi:  immuable  ; Fx.cgn.ura  freuni  non  efi  ue  iioc 
mundo. 

Après  ce  que  vous  venez  d’entendre , Mejfîieurs  , 
touchant  le  pontife  de  la  nouvelle  loi,  fes  adi*  ns 
& fes  maximes , il  feroit  bien  étonnant  de  voir 
ceux  qu’il  envoie  pour  continuer  fon  œuvre  , s’é- 
tayer de  fon  autcrité  pour  briguer  les  premières 
places  , pour  prétendre  aux  honneurs  , aux  richefies  , 
& pour  perdre  leurs  concurrens  ou  ceux  qui  met- 
ucierit  des  bornes  à leur  ambition.  L’égUie  encore 
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âii  berceau  n’eût  pas  réfifté  à de  tels  fcandaîes, 
Aufîi  s’honarèrent-ils  de  marcher  fur  les  traces  en- 
core récentes  de  leur  chef,  & fe  glorihèrent-iis  dtî 
fa  croix  & de  fes  humihations. 

Nos  vero  O ratio  ni  minifterio  verbi  inflantes 
cri  mus  ; Quant  à nous , nous  vaquerons  avec  corif- 
tance  à la  prière  &:  au  miniftére  de  la  parole  : 
voilà  la  tâche  qu’ils  s’imposèrent , ou  plutôt  qu’ils 
étoienr  convaincus  que  Jéfus-Chrift  leur  avoir  im- 
pofée  , & rien  n’égale  le  zèle , le  défintéreflèment 
avec  lefqiiels  ils  la  remplirent^ 

On  les  voyoit  donc  toujours  infatigables , toujours 
uniquement  occupés  de  leur  objet , fe  produire  d’a- 
bord dans  les  maiforis , dans  les  places  publiques  , 
dans  le  Temple,  dans  les.  aréopages  , former  en- 
fuite  des  affemblées  chrétieiines  , confacrer  des  Ba- 
(iliques  y prêcher  par-tout  l’Evangile  , exhorter  à 
J a pratique  de  la  plus  fubîime  des  morales  , à l’a- 
mour de  Dieu  , à l’amour  du  prochain  , au  pardon 
des  injures,  au  détachement  des  commodités  de 
la  vie,  à l’humilité,  à la  foiimifîion  aux  lois,  an- 
noncer par-tout  le  règne  de  la  concorde  & de  la 
paix  fainte,  fe  communiquer  avec  un  dévouement 
égal  aux  riches  & aux  pauvres  aux  grands  & aux 
petits , aux  fages  & aux  infenfés  , aux  grecs  ôc  aux 
barbares,  græcis  ac  barbaris  ^ fapienîLOUs  & in(i- 
piencihus  debitor  fum  ^ & les  porter  à n’étre  plus 
hommes  de  tout  rang  , de  toute  profefïïon  , de  toute 
nation  , qu’un  cœur  & qu’une  ame  y cor  unum  èÿ 
anima  una. 

Vainement  des  obftacles  de  tous  les  genres  ve- 
noient  contrarier  leurs  efforts  ; vainement  on  op- 
pofoit  les  digues  les  plus  renforcées  à leur  impé- 
tuofité  ; tout  cédoit  au  torrent  de  leur  éloquence  , 
tout  contribuoit  à groffir  .Ieur  triomphe  , ôi  les  plus 
brillans  fnccès  en  couronnant  leurs  travaux  , leur 
inTpiroienc  le'go^t  de  nouvelles  fatigues.  Voulez- 
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vous,  fa  voir , Mefîieurs  , la  caufe  de  ces  fncc^s.qiu 
tenoient  du  prodige  ? Je  vous  la  montrerai  dans  la 
fainteté  de  leurs  exemples  ; ils  en  étayoient  la  pa- 
role de  Dïeu  & la  parole  de  Dieu  dans  leur  bou- 
che en  devenoit  toute-puilTante.  Tels  que  des  tifons 
ardens , ils  n’enflammoient  les  cœurs  que  d’un  feu 
dort  ils  étoient  confumés  eux  - mêmes.  S’ils  fe 
croyoienî  obligés  d’amener  leurs  frères  à fe  mon- 
trer chrétiens  , ils  fe  croyoient  encore  plus  obligés 
de  l’être  eux-mêmes^  & de  répandre  la  bonne  odeur 
de  Chriil  : Ctirifti.  bonus  odor  fumiis, 

Aiiffi  leur  vie  fut  elle  aufîi  fainte  que  leurs 
qualités  apofcoliques  furent  éminentes  Quoiqu’ex- 
^ pofés  au  milieu  du  monde  , ils  ne  laifToient  pas  qpe 
de  pratiquer  la  vie  intérieure  , les  vertus  les  plus 
rares , ils  les  pofTédoient  jufques  dans  leur  hé- 
roîfme.  Iis  font  muets  quand  on  les  frappe  ; ils 
abandonnent  même  la  tunique  à celui  qui  les  dé- 
pouille du  manteau.  Si  pourfui^ns  par  la  calomnie 
on  les  traîne  par-devant  des  tribunaux  iniques  pour 
les  y rairafier  d’opprobres  , ils  fe  félicitent  d’être 
trouvés  dignes  de  foudrir  quelque  chofe  pour  le 
nom  de  Jéfus  : Et  ibunt  gaudentes  à confpeclu  con^ 
cilii  , quoniam  digni  habiti  junt  pro  norr.ine  Jefu 
contumdiam  patL  Si  vidimes  de  l’aveuglement  & 
de  la  barbarie  des  préfets , on  les  condamne  à la 
prifon,  aux  fouets  , aux  bêtes  , aux  derniers  fuppli- 
ces , ils  baifent  la  main  qui  les  frappe,  prient  pour 
leurs  perfécutenrs  , & tirent  leurs  confolationsde 
ces  grands  principes  : Le  dijciple  ne  doit  pas  être 
mieux  traité  que  le  maître  : il  faut  que  chacun 
accomplie  dans  fon  propre  corps  ce  qui  manque 
aux  fouffrances  de  V homme- Dieu  : qui  nous  fépa- 
rera  de  la  charité  de  Chrifi  *?  n^efdmons  rien , 
perdons  tout , .r  h7  le  faut , pour  gagner  le  ciel  : la 
figure  de  ce  monde  pajj'e  : les  tribulations  que  nous 
ndurons  fur  la  terre  opèrent  un  poids  immenfe 
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â'une  gloire  éternelle  : heureux  ceux  qui  fouffrent 
^our  la  juflice  ! Si , devenus  Tobjet  de  l’admiration , 
je  dirois  même , du  culte  de  leurs  femblables , on 
s’apprête  pour  brûler  à leurs  pieds  un  encens  qui 
çft  réfervé  au  Très-Haut  : arrêtez,  s’écrient-ils,  nous 
Jommes  des  hommes  femblables  â vous.  Si  les  peu- 
ples émus  des  vérités  éternelles  viennent  en  foule 
dépofer  entre  leurs  mains  les  biens  de  la  fortune , 
ils  en  reçoivent  cette  généreufe  réponfe  : Nous 
ne  délirons  ni  de  votre  or  ni  de  votre  argent , mais 
fefulement  que  vous  rendiez  hommage  à la  vérité 
de  l’Evangile , que  vous  travailliez  à acquérir  les 
biens  fpirituels  & invilibles , que  vous  nous  faffiez 
riches  de  vous  avoir  conquis  au  royaume  des  cieux. 
Cependant  uniquement  occupés  de  vous  difpenfer  , 
les  dons  céleftes,  exerçant  fans  relâche  auprès  de 
vous  les  fondions  de  l’apodolat,  nous  trouvant  par 
conféquent  dénués  des  chofes  les  plus  nécefTaires 
à la  vie , nous  ne  ferons  pas  difficulté  d’accepter 
quelques  feccurs  de  votre  main  ; il  elî:  jufte  que 
fervant  les  Autels  nous  vivions  des  Autels  ; mais 
ayant  de  quoi  manger  & de  quoi  nous  vêtir  , à 
quoi  nous  ferviroit  le  furplus  ? Si  notre  minillère 
nous  donne  quelque  relâche  , nous  pourrons  peut- 
être  nous  fuffire  à nous- mêmes  par  le  travail  de 
nos  bras  , nous  ferons  alors  en  forte  de  n’être  à 
charge  à perfonne  , & vos  dons  , ainli  que  ce  que  nous 
gagnerons  au-delà  du  nécefîkire , feront  réverfibles 
fur  les  pauvres.  Nous  nous  excufons  pareillement 
de  gérer  vos  afFaires  , d’être  vos  chefs  , vos  gouver- 
neurs , d’entrer  dans  vos  Alfemblées  politiques , 
parce  qu’il  ne  convient  pas  de  s’immifcer  dans  les 
adminiilrations  temporelles  après  s’être  enrôlé  dans 
la  milice  divine  : biemo  militans  Deo  implicat 
fe  negotiis  fœcidarihas. 

Mais  bornons-nous  , puifqu’il  le  faut  ; c’eft  vous 
avoir  alTez  parlé  des  coloojjes  de  l’églife.  Eloignons- 


ious  ma  ntencint  de  cet  lieiirenxfîède,  du,  fôcle  de! 
apôtres.  Neanmoins  vous  ferez  encore  édifiés  : jè 
vais  vous  entretenir  de  leurs  fuGcefTeurs  les  plus 

immédiats. 

} 

Ce  mém'e  efprît  qui  avoir  animé  le  Sauveur  , 
fes  apôtres  & fes  difciples  , ne  s’éteignit  pas  de 
îi-tôt  Si , dès  les  premiers  temps , le  relâchement 
commença  de  s’introduire  , il  fut  d’afbord  infenfïble  , 
& n’eut  qu’une  marche  affez  lente.  Les  imprefîions 
faintes  continuèrent  long-temps  de  fe  faire  féntir  , 
& ces  traces  d’un  Dieu  marchant  au  fupplice  , fi 
fouvent  rafraîchies  par  les  amis  de  fa  croix  , de 
paroître  récentes.  Ainfi  les  évêques  & les  prêtres , 
jiifaiies  vers  le  fixième  fiècle  , en  général  , ne  dé- 
générèrent guère  des  venus  de  leurs  prédéceffeurs, 
jls  ne  voyoient  encore  que  de  grands  périls  & 
aucun  avantage  pour  eux  à gouverner  les  autres. 
Se  croyant  obligés  de  faire  anffi-bien  que  les  apôtres 
avoienî;  tàit , ils  craignoient  de  refier  en  arrière  ; 
Ils  redontoient  donc  le  poids  de  la  dignité  paftorale, 
^ s’afiiiroiént  de  tons  les  moyens  capables  de  rendre 
leur  minifièfe  profitable  â leurs  troupeaux.  De- là 
leur  application  à méditer  , à annoncer  la  parole 
'de  Die‘u de-là  leur  éloignement  de  toutes  les  fources 
de  diftrafiions;  de-là  encore  , le  foin  qu’ils  avoient , 
à l’exemple  du  grand  apôtre  , de  fe  recommander 
'aux  prières  des  frères  : Fratres  , orate  pro  nohis. 

' Platon  avo'it  dit  que  les  gens  de  bien  ont  autant 
d’empreffement  à s’éloigner  des  charges , qu’on  en 
h communément  à les  rechercher.  Qu’on  life  l’hif- 
toire  de  la  primitive  églife,  & on  verra  cette  idée 
confiamment  réduite  en  pratique  , quelquefois 
même  jufqu’à  l’opiniâtreté;  on  verra  mille. combats 
livrés  entre  les  peuples  qui  demandent  à grands 
cris  tels  & tels  pour  leurs  pafteurs  , & ces  élus 
qui  fuyent  & fe  cachent.  Je  me  trompe,  Mefneurs; 
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l’épifcopat  ne  laiffoiç  pas  que  d'étre  pour  beaucoup" 
de  chrétiens,  un  objet  ardemment  déliré  : mais  un 
tel  défir  n’avoit  rien  de  commun  avec  l’ambition 
ik  l’avarice  ; un  tel  déiir  étoit  exempt  de  crime  : 
que  dis-je  î il  étoit  le  réfultat  d’un  mouvement  de 
1 Efprit  faint.  Car  délirer  alors  i’épifcopat , c’étoit 
invoquer  fur  fa  tête  le  glaive  des  tyrans , la  pau- 
vreté, l’humiliation,  la  perfécuîion,  & généralement 
tpus  les  fléaux  dont  les  mortels  peuvent  affliger  . 
leurs  femblables  ; c’étoit  s’offrir  en  facrifice  à Dieu 
pour  le  bonheur  des  autres  ; & comment  un  tel 
défit  n’eût-il  pas  été  bon  ? Il  falloit  au  contraire 
fa  voir  gré  à l'homme  généreux  qui  vouloit  être 
évêque  ; Qui  Epifcopatam  dtjiderat  bonum  cpus 
défi  de  rat. 

Cependant  la  fermeté  , la  douceur  , la  fainteté  des 
chrétiens  adoucirent  enfin  les  mœurs  féroces  de  leurs 
ennemis  ; ils  en  obtinrent  la  paix  & l’exercice  public 
de  leur  religion.  On  convint  de  réferver  auxfcélé- 
rats  les  pourfuites  criminelles  , les  profcriptions&  les 
fppplices  dont  tantd’innocens  agneaux  venoient  d’être 
viftimes.  On  put  alors  dans  fégîife  prendre  des 
arrangemens , établir  un  certain  ordre  de  chofes  , 
claffér  les  anciennes  lois  de  difcipline  , & en  faire 
de  nouvelles  félon  l’exigeance  dès^  temps  & des 
lieux , afiigner  des  fontis  pour  l’entretien  du  culte 
& de  fes  miniftres.  Ne  croyez  pas  , Mefîieurs  , que 
je  veuille  dater  de  là  le  commencement  de  nos 
qiéprifes.  Non  , les  prêtres  & les  évêques  furent 
encore  , depuis  , de  vrais  apôtrçs  ; ils  continuèrent 
de  vivre  pauvrement  ou  du  moins  frugalement  ; 
quelques-uns  même  continuèrent  de  s’adonner  au 
travail  des  mains  pour  pourvoir  à leur  fubfiffance  & à 
celle  des  pauvres.  C’eft  le  témoignage  \qiie  rend 
faint  Epiphane  à la  plupart  de  ceux  de  fon  temps. 

Ce  fut  donc  vainement  que  les  richeffes  vinrent 
leur  offrir  leurs  appâts  ; ils  ne  prirent  pas  le 
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diatige  ; ils  ne  préfér 'rent  pas  l’accefToire  au  principal, 
lîs  ne  ^bngeoient  pas  comment  ils  étoient  vêtus  ou 
logés  ; ils  fe  déchargeoient  fur  des  diacres  & des 
€c^)nomes  des  foins  temporels  de  leur  églife  ; mais 
ils  ne  fe  déchargeoient  fur  perfonne  du  fpiritUel  ^ 
du  devoir  de  prier,  inflruire  , corriger.  S’ils  avoient 
cru  pouvoir  tout  faire  par  autrui  & de  loin , il  n’y 
auroit  eu  qu’un  feul  évêque  pour  toute  l’égÜfe. 
Vainement  encore  la  flatterie  & la  gloire  mondaine 
vinrent  frapper  à la  porte  de  leurs  cœurs  , iis  n’en 
étoient  pas  moins  réellement , & autrement  que  par 
formule,  les  ferviteurs  des  ferviteurs  de  Dieu,  con- 
formément à ces  paroles  de  Jéfus  Chrift  ; que  celui 
qui  voudra  être  le  premier  entre  vous  Joit  le  fer-- 
riteur  des  autres  ^ comme  le  fils  de  T homme  e fl  venu' 
pour  fervir  & non  pour  être  fervi.  En  revanche 
les  peuples , pénétrés  d’admiration  & de  refpeâ:, 
leur  décernoient,  comme  d’un  commun  accord  > ces 
titres  (i  bien  mérités  , de  très-vénérables , de  très- 
faints  , de  papas  ou  pères  , &c.  II  ne  paroît  pas  , Mef- 
iieurs,  par  ce  que  vous  venez  d’entendre , que  le  clergé 
des  premiers  (lècles  ait  cru  devoir  fe  diftinguer 
du  peuple  autrement  que  par  une  conduite  plus 
fainte  & les  vertus  propres  de  l’état. 

Il  eft  cependant  écrit  à Timothée  que  les  prêtres 
qui  gouvernent  bien  , font  dignes  d'un  double  hon- 
neur. faints  évêques  ne  l’ignoroient  pas;  auiï; 
trouvoient-ils  à propos  que  tout  bon  ouvrier  jouît 
des  commodités  néceffaires  ; mais  fachant  combien 
la  nature  eft  portée  à fe  flatter  à outre- pafter 
les  bornes  d’une  honnête  médiocrité  , ils  craignoient 
avec  raifon  que  trop  d’aifance  ne  ralentît  le  zèle  ; 
ils  s’anpliquoient  cette  réflexion  de  Platon  : Le 
» labouretir  eft  très-utile  dans  l’état,  & fa  profefhon 
yy  méi  hr»  d’être  en  honneur  ; foüs  ce  prétexte 
yy  donnez-lui  une  charrue  d’ivoire  , un  habit  de 
yy  pourpre,  delà  vaiffelle ‘d’or  , uné  table' délicato. 
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a gros  à parier  qu’il  ne  voudra  plus  s’éxpofet . 

Hj"  w'  à la  pluie,  au  foleil  , marcher  dans  la  boue  , piquej^ 
w les  bœufs  , tracer  un  fillon  , h ce  n’eû  quelque- 
fois  en  beau  temps  pour  fe  divertir.  Il  en  fera  . 
même  xl’ui\- berger  fi  vous  Thabi  lez  comme 
^S.^J^dans  ces  paftorales  de  théâtre.  Ainfi  ils  s’en 
^teino^Bt  à cette  çègle  de  St.  Paul , ayant  U vivre. 
^^tê%v,êtement  , Joye^-en  conttns. 

Vous  parlerai- je  maintenant , MefTieurs,  de  l’efprît 
tie  douceur  & de  clémence  qui , lors  même  qu’il  • 
furent  devenus  tout-^pu  ffan.s  , ntinua  de  les 
animer  à l’égard  de  leurs*' ennemis  ? Les  perfé- 
cutions  avoient  bien  celfé  &.  le  chriftianifme  fe 
montroit  partout  à découvert  ; mais  l’églife  ne  laiffoit 
pas  que  d’avoir  encore  à fouffrir  de  temps  en  temps  , 
foit  au-dedans  de  la  part  de  ceux  de  fes  enfans 
qu’égaroit  l’efprit  de  trouble  & d’erreur , foit  au- 
dehors  de  la  part  de  quelques  chefs  fubalternes  zélés 
partifans  de  l’idolâtrie.  Les  évêques  auroient  pu 
provoquer  efRcacement  contre  ces  génies  ténébreux 
l’animadverhondes  Céfars.  Le  firent-ils  ? non  ; l’efprit 
de  douceur  & de  charité  étoit  tellement  leur  efprit  , 
qu’ils  employoient  tout  leur  crédit  pour  empêcher 
même  la  mort  de  leurs  plus  ci uels  ennemis;  témoin 
leurs  follicitations  auprès  de  l’empereur  pour  en 
obtenir  la  grâce  des  meurtriers  des  eccléfiaftiques 
martyrs  d’Anaune  ; témoin  une  lettre  de  faint 
Auguftin  au  comte  Marcellin  , le  conjurant  de  ne  pas 
venger  par  la  loi  du  talion  la  mort  de  quelques 
prêtres  catholiques  tués  par  les  donatiftes  ; témoin 
un  faint  Martin  courant  après  Maxime , pleurant  & 
gémiffant  auprès  de  lui  pour  le  détourner  de  répandre 
le.fang  de  l’héréfiarque  Prifcillien  de  de  fes  adhérons  ; 
témoin  enfin  toute  l’églife  du  cinquième  fiècle , 
déplorant  le  zèle  indiferet  de  quelques  évêques  qui 
avoient  pourfuivi  la  mort  de  ces  hérétiques.  On 
croyoit  donc,  alors  que  la  religion  fe  perfuade  de 
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ne  fe  commande  pas,  & que  fes  miniftres  renient 
Tévangile  dès  qii’iis  cefTent  d’abhorrer  le  fang. 

Ne  vous  étonnez  pas , Meffieurs,  de  voir  ces  grandes 
vérités  plus  clairement  reconnues  dans  ces  premiers 
tem.ps  de  l’églife  qu’elles  ne  le  furent  depuis.  C’eft 
que  la  méthode  d’étudier  & d’enfeigner  la  théologie 
étoit  alors  auffi  fimple  , qu’elle  eïl:  compofée  au- 
jourd’hui. Cette  fcience  n’étoit  pas  encore  une  pomme 
dedifcorde  , une  arène  de  dialecticiens  , de  fophifies, 
de  criards.  Il  n’y  avoir  pas  d’at^îres  écoles  publiques 
pour  les  clercs  que  pour  le  commun  des  fidelies  ; 
c’eft-à-dire  les  églifes  où  les  évêques  expliquoient 
alTidument  l’écriture  fainte.  Il  eft  vrai  qu’ils 
avoient  d’ordinaire  auprès  d’eux  de  jeunes  gens 
qu’ils  inftruifoient  avec  un  foin  particulier  comme 
leurs  enfans , & qu’ils  promouvoient  aux  ordres 
d’après  les  befoins  ou  la  demande  des  peuples  , 
mais  c’étoit-là  tout  leur  féminaire  , & c’eft  ainft  que 
fe  font  formés  plufteurs  grands  dodeurs  de  l’églife. 
Saint  Athanafe  près  de  l’évêque  faint  Alexandre  , 
faint  Jean-Chryfoftome  près  de  faint  Melèce  ; faint 
Cyrille  près  dé  fon  oncle  Théophile  ^ & une  infinité 
d’autres  près  de  faint  Auguftrn  , de  faint  Fulgence. 

Quelle  fcience  requéroit  on  donc,  me  demanderez- 
vous  , dans  un  pafteur  ? qu’il  eût  lu  & relu  l’écri- 
ture îainte  jufqu’à  la  favoir  par  cœur  s'il  étoit 
poftible;  qu’il  l’eût  alfez  méditée  pour  y pouvoir 
facilement  montrer  les  preuves  des  dogmes  & tous 
les  grands  principes  moraux,  qu’il  connût  en 
outre  les  ufages  des  difierentes  églifes  & les  règles 
établies  par  les  anciens.  On  fe  contentoit  de  ces 
connoiftances  ; les  miniftres  de  ces  heureux  temps 
avoient  trop  à cœur  les  travaux  évangéliques  pouC 
employer  leur  temps  en  querelles  cifeufes , en 
difputes  de  mots. 

il  vous  intérefte  également , Meftieurs  , de  con- 
naître par  quelle  voie  on  po.urvoyoit  aux  fiéges 
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Vacans  ; c’étôit  par  la  voie  de  réîe£iion.  Le  clergé 
& le  peuple  préfentoient  celui  qu’ils  avoient  choifi  au 
métropolitain,  qui  lui  donnoit  l’inflitution  canonique 
& le  mettoit  en  fondions.  Gn  le  choififToit  parmi 
les  prêtres  & les  diacres  de.  Féglife  qu’il  devoir 
gouverner.  II  falloir  qu’il  y eût  été  baptifé  & n’en 
fût  plus  forti  depuis  , en  forte  que  fa  vie  & fa 
capacité  y fuffent  connues  de  tout  le  monde.  Il 
connoilToit  de  fon  côté  ftout  fon  futur  troupeau  ; & 
fans  fe  déplacer , fans  rien  changer , il  montoit  à 
la  première  place,  continuant  dans  un  endroit  ce 
qu’il  -y  avoit  fait  ou  vu  faire  toute  fa  vie.  Cette 
fage  conduite  étoit  motivée  fur  ce  qu’il  n’eft  pas 
poffible  à un  peuple  de  prendre  confiance  en  un 
homme  qu’il  n’agrée  pas  , en  un  inconnu  , & en 
un  étranger. 

Voilà , Mefîieurs  , ce  qui  s’obfervoit  lors  de  la 
vacance  d’un  bége.  Voilà  la  promotion  des  paf- 
teurs  telle  qu’elle  s’eft  pratiquée  dans  les  fix  pre- 
miers fiècles  , & , à quelques  différences  près , dans 
lés  quatre  fuivans.  Ceux  qui  font  familiers  avec 
l’hiftoire  peuvent  juger  par  les  effets  qu’elle  a 
produits , de  ceux  que  nous  avons  droit  d’en  atten- 
dre , aujourd’hui  qu’elle  efl  rétablie.  Quelqu’un  me 
contefteroit  - il  ce  point  de  l’ancienne  difcipline  ? 
je  lui  en  vais  fournir  une  preuve  complète  ; je 
le  renvoie  à la  fameufe  lettre  du  pape  Iules  aux 
Orientaux.  Ce  faint  pape  leur  reproche  d’avoir  en- 
freint toutes  les  règles  en  impofant  les  mains  dans 
la  ville  d’Antioche  , pour  être  évêque  d’Alexan- 
drie , qui  en  eft  à une  grande  diftance  , à un 
étranger  qui  n’avoit  pas  été  baptifé  dans  cette 
dernière  ville  , qui  n’y  étoit  pa^  connu  , & qui 
par  conféquent  n’avoit  pu  y être  demandé  par 
le  peuple. 

3e  viens  , MefReurs , de  foumertre  à vos  regards 
une  efquiffe  du  portrait  moral  de  nos  pères 
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^ans  !a  Foi.  Vous  devez  d’autant  plus  le  croire 
véritable  que  j’en  ai  puifé  tous  les  traits  dans  des 
livres  qui  font  , pour  nous  tous  , d’une  autorité 
facrée.  Vous  avez  vu  le  fils  de  Dieu  pauvre  , 
défintéreffé  , humilié  , foufFrant  , pardonnant  , 
^ doux  , affable  , accueillant  tout  le  monde  avec 
bonté  , donnant  - néanmoins  la  préférence  aux 
pauvres  & aux  petits  , parce  qu’il  trouve  encore 
en  eux  plus  de  probité  , de  fincérité  , de  fimpli- 
cité  , & le  germe  de  toutes  les  vertus  plus  prompt 
à s’y  développer  que  p.'irtout  ailleurs.  Vous 
avez  vu  fes  Apôtres  & leurs  fuccefféurs  pen- 
dant une  longue  luite  de  fiècles  , animés  du 
même  efprit  , s’efforcer  de  le  répandre  parmi  les 
peuples  , ornés  des  .mêmes  vertus  , les  prêcher 
par-tout  fans  autre  intérêt  que  la  gloire  de  leur 
divin  maître  & le  falut  de  leurs  frères  , fans 
autre  ambition  que  de  participer  à la  croix  du 
Sauveur.  ' 

'Hélas  , Meffieurs  ! ce  bel  ordre  de^  chofes  n’exif- 
te  plus...  les  beaux  jours  de  l’églife  font  paffés  ! 
"les  miniftres  ont  dégénéré  au  point  d’être  devenus 
méconnoiffables  le  bel  édifice  conftruit  par  les 
mains  des  Apôtres  s’ell  dégradé  î tout  a vieilli  , 
toubs’eft  altéré,  depuis  près  de  iico  ans  , dans  les 
mœurs  , dans  la  doàrine  , dans  la  difcipiine  , dans 
les  études.  Rappelez  fur  la  terre  S.  Pierre  & S. 
Paul  , ils  auront  de  la  peine  furement  à recon- 
noitre  leur  ouvrage.- La  décadence  a été  générale, 
nous  nous  en  reffentons , & dans  le  fanchiaire  nous 
giffons  au  milieu  des  ruines. 

Ce  ne  font  pas  là  , Meffieurs  , des  exagérations  ,• 
ce  font  malheureufement  des  réalités.  Oui , les  paf- 
fions  facerdotales  , après  avoir  été  long- temps  ref- 
ferrées?  dans  d’étroites  bornes  , les  franchirent 
en-finî  & triomphèrent  par-tout.  Les  miniflres  des 
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autels  îeur  immolèrent  l’évangHe  ; ils  ne  le  citèrent 
prefque  plus  que  dans  des  vues  terreftres  , quelque- 
fois même  pour  le  faire  fervir  aux  deiï'eins  les 
plus  noirs.  lis  le  tordirent  donc  le  prefïürè*- 
rent  en  tout  fens  , fi  on  peut  parler  ainfi  , pour 
y trouver  des  fens  favorables  à leur  vengeance  , 
â leur  cupidité  , à leur  ambition  ; en  forte  que  , 
fous  leur  main  , le  livre  qui  n’eft  tout  entier  qu’une 
vive  exhortation  à la  douceur  , à la  pauvreté  , 
à l’humilité  , à la  mortification  des  fens  , à l’hur 
manité  , à la  charité  , au  pardon  des  injures  > 
devint  l’apologie  de  tous  les  vices  oppofés,,  de  la 
noirceur  , de  la  perfidie  de  la  cruauté. 

^ N’eft-ce  pas  en  effet  dans  ce  livre  facré  qu’ils 
ont  puifé  mille  fyflèmes  dangereux  à la  fociété  ^ 
inconnus  à la  fage  antiquité  ; mille  allégories  , ou 
abfurdes  , ou  impies,  ou  fanguinaires ? Voyez  l’ori- 
gine des  deux  glaives , des  deux  grands  luminaires,, 
des  deux  pouvoirs , du  patrimoine  de  l’églife  ro'^ 
maine  , du  denier  de  S.  Pierre  , &c.  Sic,  N’eff- 
ce  pas  au  nom  de  Jéfus  pauvre  qu’ils  voulurent  tout 
envahir  , tout  enchaîner,  ? au  nom  de  Jéfus  perfét* 
cuté  , & mis  à mort  , qu’ils  devinrent  perfécuteurs 
à leur  tour  , & tyrans  ? N’eft-ce  pas  en  invoquaut^ 
fon  S.  nom  qu’ils  ont  fait  couler  à flots , pendant  taat' 
de  fiècles  , le  fang  humain  ? Que  de  bruits  ffont-ils  / 
pas-  fait  dans  le  monde  , que  de  fcandales  n’ont  - ils 
pas  caufés  en  contrariant  les  opinions  & donnant 
par- là  de  Pimportance  à des  dodeurs  qu’on  auroit 
fuffifamment  punis  & corrigés  par  le  mépris-,  en 
difputant  éternellement  fur  l^homoujîon  , les  deux 
hypojîafes  , les  deux  volontés  , le  fJioque  , les 
Jécours  quo  & fine  quo  , la  grâce  efficace  , le  libre 
arbitre  , le  formulaire  , la  conflitution  Unigenitus  ,,  • 
comme  fi  les  conciles  & les  Pères  des  premiers  fiécies 
n’avoient  pas  fufhfamment  éclairé  nos  efprits  fur 
toutes  ces  matières?  Que  d’imprécations,  qui.  na^ 
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de  volent  tomber  que  fur  les  minières  barbares  ^ 
n’ont  pas  été  vomies  contre  l’églife  de  Jérus-Chriil 
à l’occafion  des  croifades  contre  les*  infidelîes , dés 
guerres  contre  les  rebgionnaites  , dés  auto  da-fé  y 
des  cenfures  injuiles  , &"c. 

^Nouveaux  Judas  , Ils  livrèrent  cent  fois  l’homme 
jufte  pour  de  l’argent  ; nouveaux  Pilâtes  , la  poli- 
tique chez  eux  l’emporta  fur  l’amour  de  là  vérité; 
nouveaux  Simons  , iis  vendirent  & achetèrent  les 
chofes  faintés  ; nouveaux  Ananies  , ils  mentirent  à 
tout  propos  au  S.  Efprit  ; nouveaux  Elymas  , ils 
donnèrent  leurs  rêveries  pour  de  véritables  pro- 
phéties : ils  annonçoient  fur  tout  la  fin  du  monde 
comme  très-prochaine  , & perfonne  n’ignore  com- 
bien cette  fupercherie  , dans  ces  temps  d’ignorance', 
leur  valut  de  richeffes. 

• ^ Quelle  ardeur  à convoiter  les  premières  places 
de  l’égiife  , de  l’empire  même  , à en  jouir  par  la 
violence  ! quelle  adrelfe  à s’infinuer  chez  les 
grands  , à obféder  la  cour  des  princes  à tendre  des 
pièges  aux  uns  & aux  autres  , à leur  fufciter  de. 
tnauvaifes  querelles  pour  profiter  de  leur  embarras  î 
Plus  d’une  fois  ils  ébranlèrent  , renverfèrent  même 
le  trône  des  Céfars  , en  déliant  les  peuples  du 
ferment  de  fidélité , en  les  armant  les  uns  contre  les 
autres  , en  difjpofant  de  la  couronne  de  celui  qui 
leur  oppofoit  une  légitime  réfiflance  , en  faveur 
du  plus  hardi  fcélérat  qui  la  voudroit  conquérir. 
Plus  d’une  fois,  après  avoir  obfcnrci  les  notions  du 
jufle  & de  l’injufte  , après  avoir  tout  confondu  & 
s’être'  environnés  de  débris  , ils  s’approprioient  ce 
qui-  étoit  à leur  bienféance  , ou  ufurpoient  par  des 
moyens  plus  doux  ce  qu’ils  n’avoient  pu  obtenir 
par  le  fer  & le  feu.  Oui  , tantôt  fecoiiant  d’nne 
main  la  chevelure  de  la  difcorde  , ils  promenoieîit 
de  l’autre-  la  torche  du  fanatifme  ; tantôt  devenus 
cauteleux  à propos  , ils  ne  s’armoient  que  de  la 
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•.croix  & de  Févatigile  , mais  toujours  pour  tout  pbA 
féder  , tout  aiTerv;r.  Ce  ieroit  vraiment  afFoiblir  ma 
preuve  que  de  vouloir  vous  citer  des  exemples  de 
fe  que  je  viens  d’avancer. 

Quel  poids  immenfe  de  ricIiefTes  & d’honneurs 
n’acquirent  pas  de  cette  façon  les  papes,  les  évôqiies, 
les  abbés,  les  nouveaux  Majj’aliens  , les  minilires 
de  Jéfus,  pauvre  & humilié  ! Ils  avojent  à la  vérité 
renoncé  au  monde  : pourquoi  donc  y rentrer  enfuke 
par  toutes  les  portes  ? 'Ils  avoient  embrafie  le  célibat 
dans  la  crainte  , difoient-ils  , que  les  folücitudes 
que  donnent  une  femme  & d..es,  enfans  , ne  les 
détournaient  de  leurs  fonétions , & le  gouvernement 
temporel  de  tant  de  milliers  d’hommes  en  donneroit- 
il  moins?  feroit-il  moins  une  fource  de  diilipation? 
quel  aveuglement!  Lifez  donc  riiilloire,  Meflieurs, 
& dites  nous  quel  potentat  ofa  impunément  les 
rivaiifer,  ou  fe  mefurer  avec  eux.  Dites-nous  avec 
quel  cortège,  quel  nombreux  troupeau  de  ferfs,  ils 
marchoient  k la  guerre  , à la'  chafie  , ils  paroifToienî 
dans  les  tournois;  avec  quel  fafle , quel  luxe,  quelle, 
iniblence  ils  donnoient  audience  aux  peuples  avilis , 
fe  promenoient  dans  les  rues  , entroient  dans  le. 
fanàiiaire?  dites-nous  comment  tant  d’évêques  de- 
vinrent fouverains  , s’attribuèrent  les  droits  régaliens , 
fubftituèrent  aux  titres  modeftes  dont  s’étoient 
honorés  leurs  prédéceilèurs , ceux  de  prince , de 
duc  & pair , de  comte  , fe  firent  appelîer  /720/2- 
Jtignmr  ^ votre  grandeur  , votre  éminence  , votre 
aUejJ'e  ; comment  les  moines  eux-mêmes , les  abbés 
çle  Fulde , de  S.  Gai , de  Kempten  , de  Corbie  , 
&c.  étoient  tous  autant  de  petits  rois  ? Lisez  & vous 
verrez  comment  ils  renoncèrent  à la  méditation 
des  livres  faints , à l’étude  de  la  tradition  , à la 
prière , à l’inflruélion  ; voils  verrez  que  les  moins 
ennemi^  de§  lettres,  les  moins  ignorans  fe  bornoient 
à copier , à apprendre  par  coeur , à compofer , 
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coinpîîer  des  décrétales  fur  lefquelles  ils  éîevoîen^ 
Tédifice  des  prétentions  les  plus  abfurdes  ; vous 
verrez  comment  les*  plus  religieux  foumettoient  la 
divinité  à n’être  plus  que  capricieufe  & ridicule  ; 
vous  verrez  comment  ils  inventèrent  des  habille- 
ment de  toute  forme  , de  toute  couleur , des  for- 
mules de  prières , des  décades  , des  couronnes  , 
^ des  chapelets  J des  r of aires  ^ des  fiapulaires  \ des 
médailles,  des  reliques,  des  dijtiplines  ^ des  cilices^ 
des  haires  , des  chaînes , des  hrcceleîs  , mille  dé- 
votions puériles  , des  confréries  fous  toute  efpèce 
de  dénominations  , le  tiers-ordre  , le  facré-  cœur  , 
la  portioncuie , &c.  &c.  auxquels  objets  ils  attri- 
buèrent les  plus  grandes  vertus.  Vous  verrez  com- 
ment les  plus  zélés  d’entre  les  eccléfiaRiques  pour 
le  falnt  de  leurs  frères  , leur  débitoient  les  raifon- 
uemens  les  plus  abfurdes , des  rêveries , des  fables 
impertinentes  qu’ils  amaîgamoient  avec  les  vérités 
évangéliques  au  détriment  de  celles-ci.  Enfin  , vous 
les  reconnoîtrez  compris  dans  cet  anathème  pro- 
noncé par  le  fils  de  Dieu  i væ  vchis  ^ jcrihæ  & 
pharifcvi  iiypocritce  ! quia  clauditis  regnum  cœlorum 
ante  homines ; vos  enim  non  intrans,  nec  introeunteS 
Jinitis  intrare, 

« Adouci fî'ons  cependant  ces  traits  f Me fîi eu rs  , j’y 
confenS  j par  -rapport  au  clergé  de  ces  derniers 
temps  ; & reconnoilfons  que  depuis  le  concile  de 
Trente,  en  France  furtout , il  en  a ufé  avec  plus 
de  modeflie  & de  retenue.  Malgré  cela,  qui  pourra 
calculer  la  profondeur  de  l’abyme  qui  fépare  notre 
jfiècle  de  celui  des  apôtres  ? Encore  une  fois , fi  les 
difciples  des  apôtres  qui  nous  ont  apporté  la  Foi 
revenoient  au  milieu  de  nous,  ne  fe  croiroient-ils 
pas  obligés  de  recommencer  à peu  près  leur  miffion? 
Nous  avions  donc  befoiti  d’une  grande  réforme  : 
elle  fe  fait  ; c’eff  à nous  de  nous  y foumettre.  Ce- 
pendant qu’arrive- 1- il  ? 
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Semblables  au  frénétique  qui  voudroît  décbîreir 
le  Médecin  qui  luiiapporte  la  guérifon  , (i)  vous  vous 
lamentez , vous  verfez  des  larmes , le  cri  de  la  dou- 
leur s’exhale  de  vos  bouches  & fe  fait  entendre 
dans  toute  la  chrétienté  : V^ox  in  Rama  oudita. 
ejîy  ploratus  ^ ululatiis  multus.  Vous  vous  répandez 
en  plaintes  ambres  , en  farcafmes  injurieux , vous 
appelez  à votre  fecoiirs  les  mations  voilines.  Vous 
abfoudriez  de  toute  cenfure  , de  tout  péché  ^ l’An^ 
giican  , le  difciple  de  Luther , & celui  de  Calvin 
après  les  avoir  fi  fouvent  anathématifés  , vous  ne 
leur  refuferiez  plus  le  baifer  de  paix  ; vous  béni- 
riez même  mille  fois  l’infidelle  Mufulman , fi  tous  ces 
êtres  oubliant  combien  jufques  ici  vous  avez  été 
altérés  de  leur  fang,  vouloient  devenir  vos  inftru- 
mens  pour  les  maux  auxquels  vous  vouez  votre 
patrie  ; défefpéres  enfuite  de  voir  que  le  peuple 
Français  devient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  pour 
toute  l’Europe  un  objet  d’admiration' & de  refped, 
vous  cherchez  de  la  confolation  dans  la  perfpeélive 
d’une  guerre  civile;  vous  la  difirez  ardemment, 
vous  la  demandez  à grands  cris.  Dans  cette  vue, 
vous  vous  efforcez  , par  toutes  fortes  de  moyens  , de 
priver  nos  fages  légifiateurs  du  jufte  tribut  de  re- 
connoiffahce  & de  confidération  que  leur  payent 
les  peuples  ; de  diminuer , d’éteindre  même  la  con- 
fiance qu’ils  ont  en  eux  ; tantôt  vous  vous  efforcez 
de  les  rendre  fufpeds,  tantôt  devenus  plus  infolens, 
vous  paffez  toute  borne toute  décence  ; vous  les 
traitez  de  voleurs , de  fcéléraîs  , de  Cromwells , &c. 
(je  dis,  Mefîieurs,  ce  que  j’ai  entendu  de  mes  pro- 
pres oreilles , ) vous  critiquez  leurs  opérations  de 
finance  , vous  certifiez  , av’^ec  tout  l’enthoufiafme 
des  faux  prophètes  , que  la  banqueroute  eif  inévi- 


• (i)  Je  m’adreffe  à tous  nos  confrères. 
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kabie,  que,  &c.  toutes  ces  menées  fourdes  vous  pa- 
roiffant  infufEfantes  , vous  battez  une  autre  mar- 
che : vous  invoquez  le  nom  de  Dieu  contre  les  bons 
Français  ; vous  priez  le  Dieu  de  paix  d’amener  des 
légions  ennemies  vers  nos  frontières  , ou  de  déchi- 
rer le  fein  de  notre  patrie  par  les  propres  mains 
de  fes  enfans.  C’eft  en  elfet  vers  ces  fins  horribles 
que  vous  dirigez  toutes  vos  penfées , toutes  vos  ac- 
tions 5 toutes  vos  paroles  , tous  vos  libelles , toutes 
' vos  lettres  paftorales  ; c’efi,  en  dernière  analyfe  , ce 
que  vous  demandez  dans  vos  profpedus  de  neu- 
vaine,  dans  ces  formules  de  prières  que  vous  faites 
circuler  dans  les  cloîtres  & parmi  les  dévotes. 

Que  vous  êtes  à plaindre  ^ Mefiieurs  ! vous  avez 
frappé  à toutes  les  portes  ; mais  toujours  à pure 
perte.  Nos  voifins  ont  fenti  qu’il  n’y  a voit  rien  à 
gagner  pour  eux  à fe  venir  mefurer  avec  nous  ; le 
peuple  Français  a rejeté  avec  horreur  vos  infinua- 
tions  perfides  , il  tient  les  yeux  conflamment  ou- 
verts à la  lumière  ; il  dédaigne  le  joug  fous  lequel, 
hélas  ! il  n’a  que  trop  gémi  ; & le  Ciel , en  cou- 
ronnant des  plus  briljans  fucçès  les  travaux  de 
nos  repréfentans , applaudit  vifiblernent  à l’œuvre 
de  notre  régénération.  Honneur  donc  à la  nation 
Françaife  ! elle  fera  libre  & heureiife  , fans  que  les 
horreurs  du  carnage  viennent  affliger  nos  foyers. 


rardonnez  , Meilleurs,  fi  j’ai  ofé  rév^éler  votre 
turpitude  ,,  découvrir  la  nudité  de  nos  pères  : mon 
excufe  efi:  dans  la  ' publicité  de  tout  ce  que  j’ai 
avancé  , dans  le  témxoignage  que  vous  rendez  vous- 
inêmes,  dans  le  fond  de  vos  confciences,  à la  vérité 
de  ma  parole  , dans  le  défir  louable  qui  m’anime 
d’entendre  enfin  les  peuples  dire  que  nous  recon- 
noifibns  nos  torts , que  nous  fommes  aujourd’hui  de 
bonne  foi  , qu’improuvant  nos  écarts , abominant 
nos  anciens  préjugés , nous  fommes  par  çonféquçnt 


N 


( ^7  ) 

tout  déterminés  à nous  en  garantir.  Peut-être  ai-je 
donné  lieu  à quelques  perfonnes  de  révoquer  eii 
doute  rindéfeélîbilité  de  i’Eglife  , par-là  même  que 
j’aurois  repréfenté  le  corps  entier  de  fes  miniftres 
comme  prévaricateur.  Mais  , dans  ce  cas  ^ il  efî:  en-^ 
core  temps  pour  moi  de  détruire  cette  impreflion 
fâcheufe.  Je  déclare  donc  & reconnois  que  dans 
les  fiècles  même  de  la  plus  grande  barbarie  , de 
l’ignorance  & de  la  fuperftition  , l’Eglife  a toujours 
fubfitlé  ; que , femblable  à un  édifice  fondé  fur  le 
roc  , elle  a triomphé  des  vents  & des  flots  ; que 
fa  doêfrine  a toujours  été  pure  & fainte  ; que  le 
gros  de  fes  miniilres  eut  beau  fuivre  le  torrent  des 
'pafîions , elle  fut  dans  tous  les  temps  confolée  & 
édifiée  par  une  foule  de  grands  dofîeurs  , de  faints 
perfonnages  qui  Font  garantie  jufqu’à  ce  jour  de 
toute  erreur  & d’une  défedion  totale.  Je  reconnois 
également  que  la  France  renferme  dans  fon  fein 
grand  nombre  de  prêtres  éminens  en  fainteté  , & 
brûlant  du  patrîotifne  le  plus  pur  ; peut-être  même, 
Meilleurs  , en  ai-je  à ma  droite  & à ma  gauche  au 
moment  que  je  vous  parle.  Puilîé  Jéfus  communi- 
quer Fefprit  de  paix  & de  juilice  à tous  les  indi- 
vidus de  cet  empire  , & principalement  à tous  fes 
miniilres  , afin  qu’ils  le  répandent  par-tout , & nous 
alTurer  ainfi  l’efficacité  de  fa  parole  divine  ! Ecce 
vohijcum  fum  omnibus  diehus  ujque  ad  confum’~ 

. mationem. 

Je  vous  invite  maintenant , Melîieurs  , à rap- 
procher les  divers  objets  qui  viennent  de  nous 
ôccuper  dans  ce  difcours  , à les  comparer  les  uns 
avec  les  autres  ; cette  opération  fans  doute  conduit 
tout  naturellement  à ces  conclufions-ci. 

/ Jéfus-Chrifl , fes  difcipîes  , fes  apôtres , les  palleurs 
des  premiers  temps  étoient  pauvres  & prêchoient 
Famour  de  la  pauvreté  : c’ell  donc  mal  à propos 
que  le  clergé  éfoit  riche  ; c’ell  donc  mal  à propos 
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qu’il  , craint  de  ne  plus  l’être.  Ces  ricîiefTes  nous, 
avoient  été  accordées  pour  notre  entretien  , les  frais 
du  culte,  & le  fuperflu  devoir  être  employé  au  fou- 
lagement  des  paiivies  ; nous  ne,  remplilîions  pas  ces 
conditions  : on  a donc  bien  fait  de  réfilier  le  contrat. 
Les  bénéfices  étoient  la  proie  des  courtifans  & intri- 
gans  ; . on  a donc  bien  fait  de  les  fiipprimer.  Moyen- 
nant, une  modique  fomme  accordée  à regret  à 
quelques  prêtres  avilis  & traités  en  mercenaires, 
nos  feigneurs  évêques,  abbés  , prieurs,  fe remettoient 
fur  eux  du  foin  de  louer  le  Seigneur  dans  fon  faint 
Temple  , du  foin  d’inflruire  & de  corriger  , du  foin 
de  régir  tout  un  diocéfe  : pour  les  titulaires  , placés 
au  centre  de  la  corruption  , nageant  dans  la  fange, 
ils  fe  chargeoient  de  recevoir  des  fcandales  d’en 
donner  au  double  , de  vivre  loin  de  leurs  troupeaux 
dans  les  délices  &la  mollefTe  : on  a donc  bien  fait  de  dé- 
terminer nos  occupations  & de  prefcrire  la  réfidence. 
Nos  richefTes  , c’efl-à-dire  , lafubffance  tout  comme  le 
patrimoine  des  pauvres  , nous  avoient  amollis  , nous 
avoient  perdus  : les  peuples  ont  donc  bien  fait  de  les 
reprendre  : nous  allons  renaître  à la  fageffé,  aux  vertus 
facerdoîales;  nous  n’emploierons  plus  notre  temps  en 
logomachies,  en  difîertations  puériles,  à foutenir  les 
principes  ultramontains  : ils  nous  feront  inutiles  dé- 
formais. Le  vœu  des  eccléfiaftiques  vertueux  &:favans 
de  tous  les  nècles  étoit , que  les  minières  des  autels 
jouifTent  d’un  traitement  honnête,  qu’ils  ne  fuffent  point 
diftraits  de  leurs  foncions  par  les  emplois  féculiers  ; 
leur  vœu  eiL  accompli  ; qu’on  traçat  bien  diftinc- 
tement  une  ligne  de  démarcation  entre  le  trône 
& l’autel  ; on  y a pourvu  : que  les  places  qu’offixî 
le  fandiiaire , ne  fuffent  pas  axcordées  à la  flatterie  , 
ô l intrigue  : que  les  peuples  ne  fuilent  pas  forcés 
d’accorder  leur  confiance  à des  inconnus , à des 
êtres  pour  qui  ils  n’ont  ^aucune  eftime  ; la  forme 
dçs  nouvelles  éleclions  détruit  ces  anciens  abus. 


Les  chapitres  & les  coiwens  étoîent , depuis  longues 
années,  très-inutii^e;. , pour  ne  r’nrn  dire  de  plus. 
Les  vœux  folemnels  irnmoloierit  plus  de  victimes 
au  malheur,  au  repentir,  qu’ils  ne  gagnoient  de 
citoyens  à la  Jérufalem  célefle;  il  étoit  donc  urgent 
de  promener  la  faulx  au  milieu  de  ces  établiffemens 
ténébreux.  Enfin  , Mefîieurs  , faites-y  attention;- 
il  exifte  les  plus  grands  rapports  de  refîémbiance  , 
une  analogie  très-marquée  entre  la  difcipîine  ec- 
cléfiaftique  des  beaux  jours  de  l’églife  , & notre 
Conftitution  civile  du  clergé. 

O vous , mes  chers  élèves  ! vous  qui  fous  ma 
main  vous  apprêtez  à combattre  l’ennemi  de  notre' 
repos  ! vous  qui , tous  les  jours , dans  cet  afilé* 
confacré  à propager  l’efprit  de  l’apoftolat  , vous 
efTayez  à bien  manier  les  armes  qui  vous  feront 
remifes  ! Jeûnez  lévites , l’objet  de  la  tendrefTe 
& de  la  follicitude  de  celui  qui  vous  parle  ! vous 
dont  la  confiance  m’honore , autant  que  vos  progrès 
dans  la  fcience  & la  vertu  , me  rafTurent  fur  le 
fort  de  vos  futures  ouailles  ; écoutez  votre  ancien 
direéfeur.  Vous  ne  vous  repentîtes  jamais  de  lui 
avoir  été  dociles...  Vous  le  voyez  , il  a blanchi 
dans  les  féminaires  , c’efî:- à-dire , dans  l’étude, 
la  méditation  & l’enfeignement  de  ce  que  la  re- 
ligion recèle  de  plus  myftérieux  & de  plus  faint... 
Votre  eftime , j’en  ai  joui  ; fi  je  la  méritai , vous 
me  la  devez  encore.  Rendez-vous  donc  aux  con- 
feils  que  je  vais  vous  donner.  Ce  feront  peut-être 
là  mes  adieux  , puifque  c’efl  dans  la  capitale  du* 
département  , que  vous  irez  achever  votre  inffitu- 
tion  , & que  je  ne  puis  pas  me  flatter  de  vous 
y fuîvre , appelé  par  le  choix  du  prélat.  Recueillez 
donc  avidement  ces  avis  comme  les  derniers  foupirs 
ji’un  ami  prudent , d’un-  père  tendre. 

Ne- confultez , pour  la  conduite  que  vous  dèver 


tenir  aujourd’hui,  que  les  exemples  & la  doftnne- 
du  fils  de  Dieu  . de  fes  apôtres  & des  pafteurs 
des  premiers  fiècles.  Abandonnez  à la  poiifiière  , 
à l’inutilité , un  Ifidorius  Mtrcator , un  Gratien 
avec  j'a  concorde  des  canons  difcovdans  , un 
Raymond  de  Pennafort , un  Boniface  VlII  avec 
Joii  jexte  y un  Jean  XXIl  avec  Jes  clémentines  , 
jes  extravagantes  & jes  extravagantes  communes  ÿ 
il  efl:  temps  de  déferter  des  fources  aufii  impures. 

' Rejetez  ce  vieux  fophifme  théologique  : on  touche 
au  temporel  de  Véghje  ; on  fait  des  lois  qui  obii^ 
gent  les  minijires  de  VégU/e  ; on  décerne  c ont r"' eux 
des  peines  en  cas  ddnfraclion  : donc  ils  attaquent 
Véglife^  donc  ils  portent  la  main  fur  Cencenfoir  ^ 
donc  ils  fletriffent  Fepoufe  de  Jéfus-Chrifl.  Raifon- 
nement  abfurde  î n’en  foyez  pas  la  dupe.  Les 
pofiefiions  terrefires , les  titres  failueux  n’ayant 
rien  de  commun  avec  la  religion  , défaififibns- 
r.ous-en  volontiers  , & d’autant  plus  volontiers  que 
c’efi:  en  faveur  des  pauvres  : oui  , en  faveur  des 
pauvres  , puifque  ces  riches  dépouilles  font  con- 
facrées  à confolider  une  confiitution  qui  les  appelle 
à un  mieux  être  ; une  confiitution  qui  efl;  toute 
entière  à leur  ménager  des  fecours  & des  refiburces 
immenfes  , par  une  égale  répartition  des  impôts  , 
par  une  économe  & bienfaifante  adminiftration  des 
deniers  publics  ; une  conftitution  enfin  qui  favo- 
life  , d’une  façon  bien  marquée  , la  claffe  la  plus 
indigente.  Un  tel  emploi  des  biens  eccîéfiafliques 
ne  remplit-il  pas  paifaitementj’intention  réelle  ou 
bien  interprétée  des  fondateurs  ? 

Dufiiez-vous  , Mefiieurs  , par  une  fuite  de  ces 
difpofitions  , être  rafiafiés  d’opprobres , réduits  à 
cet  état  de  détrefie  & de  pauvreté  qui  nous  affimi- 
leroit  aux  apôtres  : imitez  leur  conduite , revêtez- 
vous  de  leur  efprit.  Si  la  faine  dodirine  eft  jamais 
en  danger , réfifiez  , mais  feulement  avec  les 
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iarmes  que  vous  avez  reconnues  â mon  école  I 
à l’école  de  l’évangile  , convenir  feules  au  bon 
pafteur  ; la  prière  , la  patience  , le  tranchant  de 
la  parole  de  Dieu.  Les  fufFrages  des  peuplés  vous 
appelleront , fans  doute  , à remplir  dans  l’Etat  des 
polies  importans  ; employez  toute  la  confidéra- 
tion  que  vous  en  retirerez  , tout  votre  crédit , toute 
votre  autorité  à procurer  l’exécution  des  lois  di- 
vines & humaines  , 'à  faire  adorer  Dieu  & chérir- 
la  Conftitution.  Nos  intérêts  les  plus  chers  font 
intimement  liés  aux  fuccès  delà  révolution.  Quoi! 
fi  l’abyme  que  creufent  les  malveillans  fous  l’édi- 
fice conftitutionnel  , venoit  malheureufement  k 
s’entr’ouvrir  , ne  ferions-nous  pas  les  premiers  à 
y defcendre  ? J’en  tremble  d’elFroi  ! Le  peuple , 
juftement  irrité  , modèreroit-il  les  tranfports  de  la 
fureur  ? ne  nous  défigneroit-on  pas  par-tout  comme 
la  caufe  des  calamités  publiques  ? feroit-on  alors 
bien  difpofé  à extraire  des  coiFres  les  fommes  qui 
nous  font  afïignées  pour  traitemens  ? le  pourroit- 
on  même  ? Nous  ferions  donc  les  plus  malheureux 
des  hommes  : le  clergé  périroit  fous  les  coups 
qu’il  auroit  conduits  lui -même,  & il  n’auroit  ni 
les  honneurs  du  martyre  , ni  le  mérite  des  facrifices. 
Ah  ! mes  concitoyens  , en  ne  diftinguant  pas  la 
partie  faine  d’avec  la  malade , en  nous  enfévelif- 
faut  tous  dans  une  commune  ruine  , en  trempant 
vos  mains  dans  le  fang  d’un  prêtre  qui  a bien 
mérité  de  Dieu  & de  la  Patrie , quel  coup  vous 
porteriez  à la  chofe  publique  ! Vous  ne  vous  lave- 
riez pas  de  cette  tache  ; vous  ne  répareriez  pas 
cette  perte,  en  précipitant  dans  la  même  tombe 
des  ^milliers  de  vos  ennemis.  Attendez  donc  la 
faifon  de  la  maturité  , & le  Ciel  fera  bonne  juflice. 

Levons -nous  , mes  tendres  amis,  allons  nous 
ranger  autour  des  autels  : nous  y conjurerons  le 
Dieu  de  paix  de  rendre  inutiles  les  efforts  anti- 
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patriotiques  ; de  faire  que  rarlftocratîe  rende  les 
derniers  foupirs , fans  de  noiiveiles  convulfions. 
Encore  uné  fois  , je  ne  puis  me  lalTer  de  vous 
le  dire  , foyons  patriotes  : dans  les  fociétés , au 
tribunal  de  la  pénitence  , en  chaire,  foutenez  & 
propagez  l’efprit  public  , l’amour  de  la  paix  ; mon- 
trez à tout  le  monde  , par  des  preuves  à défi  de 
réplique  , que  la  Religion  va  devenir  d’autant  plus 
floriflante , que  fes  miniftres  auront  dorénavant 
moins  d’occafions  de  fe  pervertir  ; qu’ils  vont  re- 
cueillir les  fruits  d’une  réforme  que  le  concile  de 
Trente  tenta  en  vain  ; & qu’affranchis  de  nos 
liens  , dégagés  de  tout  ce  qui  retardoit  nos  pas 
dans  la  carrière  évangélique  , il  nous  eft  permis 
d’entonner  l’hymne  de  la  liberté , d’offrir  au  Très- 
Haut  l’hoftie  de  louange  , & d’invoquer  fon  faint 
nom.  Dirupijii  vincula  mea  , ubi  jacnficaho  hqf- 
tiam  taudis  , ^ nomen  Domini  invocabo. 


F I N. 


